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Le baiser d’un inconnu

DAY LECLAIRE






- 1 -

Debout dans les toilettes luxueuses du siège de la compagnie des Dante à San Francisco, l’une des plus grosses joailleries du monde, Shayla Charleston regardait avec anxiété son reflet dans le miroir. Heureusement, sa nervosité ne se voyait pas trop. Et puis, de toute façon, tout serait bientôt terminé. Demain, elle aurait vingt-cinq ans et le moment serait venu pour elle d’atteindre les trois objectifs qu’elle s’était fixés.

D’abord, rembourser sa grand-mère. Cela faisait trois ans qu’elle travaillait comme une forcenée pour y parvenir. La vieille dame lui avait payé ses frais d’université, économisant sur tout, au point de laisser leur maison tomber en ruines sous leurs yeux. Elle avait espéré que Shayla reprendrait l’entreprise familiale, mais celle-ci n’avait pas hérité du talent nécessaire. Cependant, elle était déterminée à servir les intérêts de sa famille, et le ferait, dès le lendemain, en rencontrant les Dante. Avec un peu de chance, cette entrevue apporterait à sa grand-mère la sécurité financière dont elle avait tant besoin. Shayla était déterminée à faire tout ce qui était en son pouvoir pour y parvenir, quelles que soient les difficultés rencontrées.

Le deuxième objectif était déjà atteint ! Elle venait d’obtenir le travail de ses rêves. Elle sourit à cette pensée. Dès que la réunion avec les Dante serait terminée, elle s’envolerait pour l’Europe, où elle travaillerait comme interprète pour Derek Algier, le célèbre et insaisissable homme d’affaires. Ce travail lui permettrait de voyager dans des pays magnifiques. Il lui tardait vraiment de commencer.

Mais avant d’entamer sa nouvelle carrière, elle était déterminée à réaliser son troisième vœu : vivre une folle passion, juste une fois, avant de retrouver son naturel réservé. Etait-ce trop demander ?

Elle prit une profonde inspiration dans l’espoir de maîtriser son anxiété. Avant toute chose, il fallait qu’elle s’invite à la soirée donnée chez les Dante.

La porte des toilettes s’ouvrit et plusieurs jeunes femmes entrèrent. Elles échangèrent des sourires polis, et l’une d’elles regarda sa robe d’un air admiratif. Aussitôt, Shayla se sentit soulagée : cela prouvait que les modifications qu’elle avait apportées à la robe haute couture de sa mère étaient si réussies qu’elles étaient insoupçonnables.

Elle jeta un dernier coup d’œil à son reflet. Son maquillage et sa coiffure étaient impeccables. Cela tenait du miracle étant donné la mauvaise lumière et le miroir rayé de la petite chambre minable qu’elle avait louée dans un motel. Mais elle ne pouvait rien se permettre de mieux pour l’instant, car, même si, ce soir, elle donnait l’impression d’être riche et privilégiée, ce n’était pas le cas, les Dante ayant ruiné sa famille dix ans plus tôt.

Dans l’immédiat, elle devait se livrer à un petit travail de reconnaissance en prévision de la réunion du lendemain. Si elle pouvait glaner des informations sur les principaux acteurs de l’entreprise Dante, elle se sentirait plus forte dans les négociations. Avec détermination, elle prit son petit sac à main orné de perles, consternée de voir que le fermoir s’était de nouveau ouvert lorsqu’elle l’avait posé sur la tablette du lavabo.

Comme sa robe, son sac avait appartenu à sa mère. Elégant et raffiné, c’était un autre vestige de la gloire passée des Charleston. Elle ne se serait pas souciée du fermoir cassé si ce qu’il y avait à l’intérieur n’avait pas valu des millions…

Elle glissa la main dans le sac et enfonça la petite bourse en cuir plus profondément à l’intérieur. Puis elle sortit la liste que sa grand-mère lui avait donnée et lut une dernière fois les noms qui y figuraient pour les connaître par cœur.

« Primo Dante, patriarche de la famille et fondateur de la dynastie Dante, maintenant à la retraite. Severo Dante, président-directeur général de la joaillerie. »

Il y avait aussi les jumeaux : Marco, qui s’occupait des relations internationales et qu’elle ne rencontrerait probablement pas, et Lazzaro, directeur du service financier. Ce dernier assisterait sans aucun doute à la réunion. C’étaient là les seuls renseignements qu’elle possédait et elle devrait s’en contenter.

Satisfaite d’avoir mémorisé tous les noms, elle replia le papier et le remit dans son sac, puis s’assura qu’elle le refermait correctement. Enfin, elle inspira profondément une nouvelle fois, et sortit, bien décidée à se fondre dans la foule.

Une file d’invités patientaient dans le hall donnant sur la salle de réception tandis que les agents de sécurité se tenaient à la porte et prenaient les cartons d’invitation. Ce ne serait pas facile d’entrer, se dit-elle, mais elle n’avait pas l’intention de renoncer. Le cœur battant, elle attendit qu’un groupe de personnes discutant et riant avec animation se présente puis s’y mêla, profitant de la confusion momentanée. Deux secondes plus tard, heureuse et soulagée, elle pénétrait dans la salle.

Elle se concentra aussitôt sur ses objectifs : d’abord, repérer les membres de la famille Dante inscrits sur sa liste. Ensuite, elle y comptait bien, trouver dans cette foule nombreuse l’homme idéal, l’homme qui ferait de cette nuit la nuit la plus exceptionnelle de sa vie.

***

Dès qu’elle entra dans la pièce, Draco Dante la remarqua. Il la remarqua et la désira aussitôt de toute son âme. C’était une telle attirance qu’il ne chercha même pas à y résister. Bien sûr, il n’avait pas encore conscience des conséquences de cette emprise, ou du moins pensait-il pouvoir s’en détacher quand bon lui semblerait. Il se croyait encore maître de sa destinée, et totalement à l’abri de ce que, dans son entourage, on appelait l’Inferno.

L’Inferno était la légende de la famille — ou sa malédiction selon le point de vue que l’on portait sur ce phénomène. Il n’y avait jamais cru jusque-là. Il trouvait ridicule de penser qu’un homme puisse reconnaître son âme sœur grâce à un simple contact. D’ailleurs, il ne croyait pas non plus au concept de l’âme sœur. Il ne pouvait pas accepter l’idée qu’une seule femme au monde soit faite pour lui. Au fil des ans, il avait écouté les récits de ses proches, les avait regardés, un par un, tomber sous l’influence insidieuse qu’ils attribuaient à ce fameux Inferno sans être convaincu pour autant.

Quand il aperçut la jeune femme, une seule pensée occupa son esprit : la faire sienne. Fine et racée, sa sihouette attirait aussitôt le regard. Et il fut immédiatement captivé par l’incroyable sensualité qui émanait d’elle. Son épaisse chevelure d’un noir d’ébène était attachée sur sa nuque, et ses yeux étaient, eux aussi, noirs comme du jais. Mais c’étaient surtout ses courbes voluptueuses qui avaient attiré son attention comme celle de bon nombre d’hommes présents. Des courbes mises en valeur par la robe dos nu de couleur rubis, qui faisait pigeonner ses seins et soulignait sa taille fine, ses hanches harmonieuses et ses fesses délicieusement arrondies.

Après avoir traversé le salon avec grâce, elle venait de s’arrêter devant une vitrine située dans un coin de la pièce, à l’écart de la foule. Aussitôt, il s’approcha d’elle. Elle regardait, fascinée, les bagues de la collection Eternité.

— Elles sont magnifiques, n’est-ce pas ?

— Superbes, murmura-t-elle.

Elle continuait à admirer les bijoux sans lui prêter attention.

— Je crois que c’est le moment de nous présenter, dit-il en souriant.

— Merci, mais je n’y tiens pas.

Elle lui lança un regard furtif, puis esquissa un mouvement pour le contourner.

Ce fut alors qu’il commit l’erreur qu’un homme averti n’aurait jamais dû commettre : au lieu de la laisser s’éloigner, il lui saisit la main pour la retenir.

— Attendez…

Aussitôt, il eut l’impression d’être frappé par la foudre. Une sensation de chaleur venait de se répandre dans la paume de sa main. Ce n’était pas douloureux mais très surprenant… Effrayant, même, car cela confirmait ses pires craintes.

Elle retira vivement sa main de la sienne.

— Qu’est-ce que c’était ? demanda-t-elle, les sourcils froncés. Que m’avez-vous fait ?

« Bon sang ! » Il secoua la tête pour se ressaisir.

— Je crois que je viens de vous faire le coup de l’Inferno.

— J’ignore de quoi vous parlez, et vos petits jeux ne m’amusent pas. Mais ne refaites jamais cela. Je n’ai pas du tout apprécié.

Sur ces mots, elle tourna les talons et disparut dans la foule.

Il fallut à Draco un instant pour réagir. Sans savoir lui-même s’il avait envie de jurer ou de rire, il la suivit, et la rattrapa près d’une autre vitrine de bijoux. Une fois de plus, elle l’ignora.

— Croyez-vous vraiment qu’il s’agisse d’un jeu ? N’avez-vous rien ressenti d’autre quand nous nous sommes touchés ? demanda-t-il. Rien de plus que cette décharge ?

Elle ne quittait pas les joyaux des yeux.

— Etais-je censée sentir autre chose ?

— D’après ce que j’ai entendu dire, oui.

Cette fois, elle tourna la tête vers lui. Une lueur mélancolique brillait dans les yeux en amande. Le message qu’ils communiquaient était clair : « Allez-vous-en. »

— Je n’ai aucune idée de ce dont vous parlez, rétorqua-t-elle.

Draco s’assombrit. Pourquoi la seule femme qu’il désirait se montrait-elle si hostile ? La situation lui aurait paru presque drôle, si elle n’était pas si frustrante…

— Repartons de zéro et revenons-en aux présentations. Je suis…

Elle se tourna brusquement vers lui, le bas de sa robe tournoyant sur ses jambes, et elle lui posa un doigt sur les lèvres.

— Non, inutile, murmura-t-elle précipitamment. Je n’ai pas été invitée à cette soirée, et si jamais je me fais prendre, vous pourrez dire sans mentir que vous ne savez pas qui je suis. Ce n’est pas la peine que vous ayez des ennuis aussi.

« Aïe ! » Comment lui dire qui il était, maintenant ?

— Etes-vous ici pour voler quelque chose ?

— Non, bien sûr que non !

Elle semblait à la fois stupéfaite et choquée.

Cela le rassura quelque peu. Elle n’aurait jamais pu feindre cette expression ! Il était certain de sa sincérité.

— Tant mieux… Et si nous échangions nos prénoms ? Cela se fait, vous savez, même dans un cas comme celui-ci.

En raison de sa fonction de gemmologue chez Dante, il veillait à ce que son véritable nom ne soit pas connu. Elle ne ferait donc pas le lien entre lui et sa famille.

Elle se mordilla la lèvre, hésitante, puis elle se décida.

— Je présume que cela est sans conséquences, en effet. Je m’appelle Shayla.

— Et moi Draco… Draco tout court.

Elle lui adressa un sourire taquin.

— Mon Dieu… Vos parents ne vous aimaient pas ?

Il sourit à son tour.

— Pourquoi ? Parce qu’ils m’ont appelé Draco ? C’est un nom de famille, le nom de jeune fille de ma mère.

— Cela veut dire dragon, non ?

— Je le crains.

Elle sembla hésiter.

— Vous en êtes un ?

— Un dragon ?

Il réfléchit un instant.

— Cela m’arrive, quand quelque chose me tient à cœur, quand on me prend ce qui m’appartient.

— Dans ce cas, je veillerai à ne jamais rien prendre qui vous soit cher.

— Sage décision.

Désireux de faire une petite expérience, il s’approcha légèrement d’elle pour voir sa réaction. Elle eut un rapide battement de cils et se raidit légèrement. Il ne comprenait pas sa retenue… Pourquoi chercher à nier ce qu’elle ressentait ? Si elle éprouvait la même chose que lui, elle ne devrait pas pouvoir se maîtriser davantage.

L’Inferno, si c’était bien l’Inferno, compliquait les choses et poussait l’homme à toucher la femme qu’il désirait.

— Pourquoi résistez-vous ? demanda-t-il à voix basse.

— Résister à quoi ?

Elle avait très bien compris ce qu’il voulait dire, cela se voyait, et il ne perdit pas de temps à répondre. Sans lui laisser le temps d’anticiper son geste, il lui prit la main. Une sensation de chaleur plus intense encore que la première fois se répandit de nouveau en lui. Chaque battement de son cœur la rendait plus ardente, renforçant le lien qui les unissait, jusqu’à ce qu’il ne puisse plus résister.

— Shayla…

Il murmura son nom à son oreille, d’une voix chargée de désir. Frémissante, elle entrouvrit les lèvres et sa respiration s’accéléra. Elle vacilla légèrement, et il sentit son parfum délicat, épicé et sensuel à la fois. Une fragrance qui lui sembla être l’émanation parfaite de la jeune femme.

— Que m’avez-vous fait ? demanda-t-elle d’un air déconcerté.

— Je suis désolé… Ce n’est pas quelque chose que je peux contrôler.

— Je n’ai pas le temps. Pas maintenant. Arrêtez…

Il ne voulut pas lui mentir.

— J’en suis incapable. J’ai envie de vous, chérie, et je crois que c’est réciproque.

Pour toute réponse elle ferma les yeux. Elle semblait oppressée et il se demanda si elle cherchait à lutter contre cette irrésistible attirance.

— J’ai quelque chose à faire d’abord, dit-elle à mi-voix.

Il s’approcha encore un peu, suffisamment pour que leurs hanches se touchent, pour sentir ses seins contre son torse, pour murmurer tout contre ses lèvres :

— La raison de votre présence ici peut attendre… Pas ça.

Elle leva une main vers lui et caressa doucement ses lèvres sans chercher à cacher le désir qu’elle éprouvait. Fasciné, il comprit qu’il était entièrement sous son charme comme si un magicien lui avait jeté un sort… Oui, il était bel et bien prisonnier de cette femme, de ses yeux noirs et de son rire cristallin, de ses mouvements vifs et gracieux de danseuse… Il avait envie de connaître cette énergie et cette grâce dans son lit, il la voulait pour lui tout seul, comme un dragon jaloux de son trésor.

— Je n’ai jamais fait cela auparavant, dit-elle, jamais je n’ai perdu le contrôle ni agi sur une impulsion.

— Dites-moi que vous n’allez pas lutter contre ce que vous ressentez…

Elle esquissa un sourire.

— Je ne sais même pas si j’en serais capable.

Il pencha la tête et lui effleura la joue du bout des lèvres.

— Moi non plus. Alors, quittons cette soirée barbante ! Pourquoi ne pas vous éclipser avec moi ? Je promets de ne pas vous ennuyer.

Elle fut parcourue d’un frisson, puis elle rit, et il sut que le lien mystérieux qui les unissait était venu à bout de ses réticences. Décidément, cette journée était marquée d’une pierre blanche. Un peu plus tôt, il avait reçu un coup de téléphone de Juice, l’ancien détective privé de son frère, lui annonçant qu’un des diamants qu’on lui avait volés dix ans plus tôt venait d’être retrouvé et qu’on tenait peut-être là une nouvelle chance de trouver la personne qui avait manigancé l’escroquerie. Et voilà que la plus belle femme qu’il ait jamais vue était maintenant en train d’ébranler ses convictions au sujet de l’Inferno. Enfin, s’il ne se trompait pas, bien sûr. Car peut-être s’agissait-il après tout d’un simple désir sexuel.

— Que se passe-t-il ? demanda Shayla.

Elle avait un accent doux et chaud à la fois, un accent de Géorgie ou de Caroline du Sud.

— Pourquoi partirais-je avec vous alors qu’il y a tant d’autres hommes ici ? demanda-t-elle encore en désignant la foule d’un geste. Je ne comprends pas ce qui se passe.

Il tressaillit secrètement. Imaginer Shayla avec un autre homme le rendait fou de rage, et il se hâta de chasser cette pensée de son esprit.

— Je ne sais vraiment pas comment ni pourquoi il s’est passé ce qui s’est passé, dit-il d’une voix ferme, mais si cela peut vous rassurer, j’ai ressenti la même chose.

C’était plus fort que lui, il fallait qu’il la touche… Doucement, il lui effleura l’avant-bras, du creux du coude au poignet.

Comme pour répondre à son invite silencieuse, elle se rapprocha encore de lui, sans prononcer un mot, elle non plus.

Lui passant alors un un bras autour de la taille, il sortit de la salle de réception avec elle, puis l’entraîna jusqu’aux ascenseurs qui donnaient accès au dernier étage où se trouvaient quatre appartements privés de grand standing.

Shayla fronça les sourcils en voyant le bouton sur lequel il avait appuyé.

— Où allons-nous ?

— Tout en haut.

La réponse manquait de précision, mais il avait besoin de toute sa concentration et de toute sa volonté pour résister au désir de poser ses mains sur elle.

— Et qu’y a-t-il là-haut ?

— Des appartements réservés aux clients qui viennent de loin et qui sont prêts à payer des millions pour acquérir certains bijoux. J’en occupe un, provisoirement.

Sans savoir pourquoi cette réponse la rassurait, elle se détendit un peu.

— Nous pourrons y discuter sans risquer d’être interrompus.

— Nous allons seulement « discuter » ?

— Cela dépend.

Elle inclina légèrement la tête sur le côté.

— De quoi ?

— De la façon dont nous allons pouvoir gérer ça.

Sans la quitter des yeux, il lui prit doucement la main et entrelaça ses doigts aux siens pour faire de nouveau surgir la sensation qui les avait bouleversés. Elle inspira profondément, et une lueur de désir intense brilla dans son regard.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle à mi-voix. Et cette fois-ci, j’attends une vraie réponse…

Par chance, Draco n’eut pas à donner d’autre explication car les portes de l’ascenseur s’ouvrirent à ce moment-là. Dès qu’ils furent dans le couloir, il l’entraîna vers l’appartement qu’il occupait en attendant que l’aménagement de sa maison soit terminé.

Il sortit ses clés, ouvrit la porte et prit Shayla dans ses bras pour franchir le seuil, sans prendre conscience de ce que cet acte avait de symbolique. Puis il traversa le salon qui offrait une vue magnifique sur la ville et sur la baie de San Francisco, et la redéposa tendrement sur le sol. Il lui prit son sac à main et le jeta sur le canapé. Le petit sac rebondit sur un coussin et tomba par terre. Shayla sursauta.

— Non, attends… Mon sac…

— Il ne va pas s’envoler, tu sais, plaisanta-t-il.

Il fit un mouvement vers elle, mais elle esquiva son geste avant qu’il puisse la prendre dans ses bras et jeta un coup d’œil inquiet vers son sac. Finalement, elle se persuada qu’il ne craignait rien là où il était, et se tourna de nouveau vers lui.

— Attends, juste un instant, Draco…

Il aimait la façon dont sa voix caressait son nom…

— Tu m’as dit que tu m’expliquerais ce qui a provoqué cette étincelle quand nous nous sommes touchés. Avant d’aller plus loin, je veux savoir comment tu as fait cela.

— Ce n’était pas volontaire, avoua-t-il.

Elle regarda fixement sa main, frotta sa paume avec son pouce, avant de le considérer d’un œil méfiant.

— J’en sens encore la chaleur…

— Cela va passer. Du moins, je l’espère.

Elle leva un sourcil interrogateur.

— Mais de quoi s’agit-il, au juste ?

— Notre famille appelle cela l’Inferno, admit-il à contrecœur.

Il veilla à ne pas lui révéler son nom, de crainte que la notoriété de sa famille l’intimide.

— Quand nous sommes très attirés par certaines femmes, nous éprouvons cette sensation.

— « Certaines femmes » ?, répéta-t-elle d’un ton mêlant indignation et curiosité. Qu’entends-tu par là ?

Il hésita, choisit ses mots avec soin car il ne voulait pas passer pour un séducteur sans scrupules.

— Les femmes que nous désirons, qui nous plaisent vraiment. Du moins, je suppose que c’est ce qui a provoqué ce que nous avons ressenti. Pour être honnête, cela ne m’était jamais arrivé.

Elle réprima un sourire.

— Je vois… C’est la version édulcorée de l’appel du mâle.

— Je ne brame pas encore, fit-il remarquer avec une pointe d’humour.

— Non, c’est vrai, tu es un dragon. Tu grondes et tu craches du feu ? demanda-t-elle en riant.

— Seulement avec toi.

Il la regarda et sentit le désir monter en lui, plus intense que jamais. Elle avait raison : s’il avait pu rugir et cracher du feu, il l’aurait fait.

Sans doute le comprit-elle car il la vit s’adoucir ; elle fit un pas vers lui et le laissa la prendre dans ses bras.

Aussitôt, il eut l’impression que sa raison lui échappait. Il lui prit le visage dans ses mains et resta immobile pendant quelques secondes, savourant l’instant présent. Abandonnée entre ses bras, elle entrouvrait ses lèvres sans chercher à dissimuler le désir qu’elle éprouvait, ce qui le troubla au plus haut point. Il la trouvait plus ravissante encore qu’une minute auparavant. Subjugué par son charme, il l’observait passionnément quand soudain il perçut une lueur d’inquiétude dans ses yeux noirs.

— Tu hésites ? demanda-t-elle sur un ton qui trahissait son inquiétude.

— Absolument pas.

— Oh… Je croyais que tu allais m’embrasser…

Draco lutta contre l’émotion qui le gagnait en la découvrant si vulnérable. Il devait conserver le contrôle de ce qui allait arriver.

— Ah, mais c’est que ce sera notre premier baiser ! lui fit-il remarquer.

Elle réfléchit un instant.

— Cela fait une différence ?

— Une énorme différence.

Décidé à apaiser ses craintes, il expliqua :

— On se souvient toujours d’un premier baiser… L’impression qu’il laisse est indélébile. C’est pourquoi il faut bien réfléchir avant de prendre cette initiative ! Par exemple, es-tu une femme qui préfère les baisers tendres et langoureux ? Dois-je goûter tes lèvres tout doucement, comme on goûte un mets délicat et savoureux ?

— C’est bien possible, dit-elle en souriant de nouveau.

Il inclina légèrement la tête.

— D’un autre côté, ce n’est pas forcément le genre de baiser le plus approprié à notre situation… Notre désir réclame peut-être davantage de fougue et de passion.

Elle frissonna.

— C’est très tentant, murmura-t-elle dans un souffle.

— Plus tentant que tu ne peux l’imaginer, mais ce serait une erreur de procéder ainsi pour un premier baiser. La fougue et la passion viendront plus tard.

— Mais elles viendront ? demanda-t-elle d’un air amusé.

— Cela ne fait pas l’ombre d’un doute.

— Et notre premier baiser ?

— Ce sera un moment magique. Comme goûter à un vin particulièrement délicieux. Un régal de la vue d’abord : ta beauté, tes yeux qui me regardent, si noirs contre ta peau si pâle.

Il lui caressa la joue du bout des doigts.

— Et puis ce soupçon de rose… là…

Il lui effleura les lèvres.

— Et là…

— Et moi, dit-elle en souriant, je vois des émeraudes, de l’or, et une touche d’ambre.

Etait-ce ainsi qu’elle voyait ses yeux ? Il inclina la tête et frôla la peau soyeuse de son cou du bout des lèvres.

— Et ton parfum…, murmura-t-il. Ce mélange enivrant de fleurs, de fruits et d’épices… Tu me rends fou.

Il la vit battre des paupières, frémissante. A son tour, elle respira son parfum.

— Ton parfum à toi est boisé, murmura-t-elle. Une odeur fraîche de mousse et de forêt, avec une note musquée, terriblement virile.

Sa voix était un peu rauque, haletante, et une autre vague de désir le submergea.

— Tu aimes ?

— J’adore…

Il ne pouvait plus résister. Il n’avait plus envie que d’une chose : la prendre, ici et maintenant… Pourtant, il se maîtrisa : il désirait faire de ce moment de séduction un instant parfait, inoubliable. Il posa brièvement ses lèvres sur les siennes.

— Mais il n’y a pas que la vue. Il y a aussi le goût… subtil et velouté, comme une caresse…

Elle vacilla entre ses bras, tremblante, et murmura d’une voix pressante :

— Goûte-moi encore, Draco… Maintenant…

Incapable de résister, il se mit à l’embrasser passionnément, submergé d’un désir qui le rendait fou. Les lèvres de Shayla étaient tendres et chaudes, et elles avaient un goût de miel. Quant à sa peau… il n’avait jamais rien touché d’aussi doux. Avec délice, il promena ses mains sur ses épaules nues, son cou tendre et fragile.

Elle frissonna et poussa un petit gémissement, comme pour l’inviter à l’embrasser plus fougueusement encore, ce qu’il fit aussitôt. Encouragée, elle se lova contre lui et se mit à lui rendre son baiser avec toute l’ardeur qu’il avait espérée chez cette femme au tempérament entier. Fiévreuse et passionnée, elle réagissait exactement comme il l’avait espéré, faisant de lui le plus heureux des hommes.

Glissant les bras autour de son cou, elle glissa les doigts dans ses cheveux pour l’attirer encore plus près d’elle, répondant à ses baisers avec une intensité qui le troubla au plus haut point. Maîtrisant son impatience, il la laissa prendre l’initiative. Il voulait qu’elle s’habitue à lui, à son parfum, au goût sa peau.

Au bout de quelques minutes, elle recula légèrement pour le regarder avec attention, avant de secouer la tête d’un air incrédule.

— Je ne comprends pas ce qui se passe… Je n’ai jamais fait cela, vraiment, jamais.

— Dans ce cas, je suis content d’être le premier.

— Et moi, je suis heureuse de t’avoir choisi.

Elle prit un petit air espiègle.

— Aurai-je souvent l’occasion de goûter à un millésime de cette excellence ?

Elle avait posé cette question avec tant de grâce et d’humour qu’il eut un brusque élan de tendresse pour elle. Il la prit de nouveau dans ses bras, et leur étreinte se fit plus naturelle, plus sensuelle que jamais.

Cependant, cela ne lui suffisait plus. Il la voulait nue dans son lit à présent, leurs corps brûlants l’un contre l’autre, enlacés, unis comme devaient l’être un homme et sa femme.

A ce moment précis, Draco sut, sans l’ombre d’un doute, que Shayla était son âme sœur.
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Bouleversé, Draco prit le visage de Shayla dans le creux de ses mains, lui renversant légèrement la tête pour l’embrasser plus tendrement encore. Il avait l’impression que leurs cœurs battaient à l’unisson. Encouragé par les frissons de plaisir qu’elle ne pouvait réprimer, il glissa les mains derrière sa nuque et détacha sa robe. Le haut glissa sur ses épaules, dévoilant ses seins nus.

L’émotion lui coupa le souffle. Il n’avait jamais vu une telle perfection… Doucement, il effleura du bout des doigts les seins gonflés de désir. Shayla tressaillit violemment sous la caresse et, aussitôt, ses tétons se durcirent.

— Draco… Je t’en prie…

— Ne me demande pas de hâter les choses, dit-il d’une voix rauque. Je veux que notre union soit parfaite. Nous gâcherions tout en allant trop vite.

Malgré son trouble, elle esquissa un sourire.

— Es-tu capable de tout gâcher ?

— J’espère bien que non…

Seigneur ! songea-t-il. C’était peu de le dire. Pour rien au monde il ne voulait la décevoir.

— … mais tout en toi me fait perdre le contrôle.

— Tout ? s’enquit-elle avec un air de défi.

Il se pencha vers elle et respira son parfum délicat, dessinant du bout du doigt un cercle autour de ses seins dressés.

— Oui, tout. Ton parfum, ta douceur, le goût de ta peau…

Il passa la langue sur le bout de son sein et en mordilla doucement la pointe. De nouveau, elle poussa un petit gémissement de plaisir, qui le ravit comme l’eût fait le chant d’une sirène.

Serrés l’un contre l’autre, ils passèrent du salon à la chambre. La lueur argentée de la lune et des étoiles filtrait à travers les fenêtres ouvertes.

Il s’efforça de se calmer un peu, laissant l’air frais apaiser momentanément l’ardeur de leur désir. Ecartant son nœud papillon, il déboutonna sa chemise et retira ses boutons de manchette. Debout, dans la pénombre, Shayla le dévorait des yeux, avec, sur le visage, une expression mystérieuse.

Ayant jeté sa chemise à terre, il s’approcha d’elle. Elle l’attendait sans bouger, offerte à ses caresses. Le clair de lune jetait sur sa peau ivoire une lueur opaline envoûtante qu’accentuait encore le noir de ses cheveux de jais. Le rouge intense de ses lèvres et de sa robe descendue sur ses hanches ajoutait une touche de couleur vive au magnifique tableau qui se dévoilait à lui… Il frémit. Il avait beau fréquenter assidûment la beauté, par goût personnel autant que par son métier, il devait admettre qu’il n’avait jamais rien vu d’aussi sublime.

Lentement, il fit glisser la fermeture Eclair de sa robe de soirée, qui tomba à ses pieds avec un bruissement satiné, puis il la souleva dans ses bras et la déposa à côté du lit.

— Nous allons faire l’amour maintenant, n’est-ce pas ? demanda-t-elle.

— Oui.

— Ce sera aussi bon que notre premier baiser ?

Il ne put s’empêcher de sourire.

— Encore meilleur, j’espère.

Elle lui adressa un regard pétillant, plein de mystère et de désir.

— Prouve-le-moi, murmura-t-elle avec audace.

Il haussa un sourcil.

— C’est un défi ?

— Oui… Vas-tu le relever ? demanda-t-elle d’un air coquin.

« Oui, mille fois oui ! », songea-t-il.

— Repose-moi la question dans une heure, même si tu risques d’avoir la réponse avant…

Il retira les épingles de sa coiffure, libérant sa chevelure luxuriante qui retomba jusqu’au creux de ses reins. Avec ivresse, il enfouit ses mains dans les boucles brunes, ébloui par leur masse odorante et souple.

Enfin, il la renversa en douceur sur le lit.

Aguicheuse, elle leva une jambe vers lui et lui posa son talon aiguille sur le ventre.

— Attention…, murmura-t-il d’une voix rauque. Tu ne voudrais pas écourter la soirée…

Elle rit.

— Non, surtout pas !

Dominant son impatience, il lui ôta ses escarpins, puis il lui retira ses bas, et enfin sa robe et ses adorables sous-vêtements de dentelle. Elle était parfaite. Oui, tout en elle était merveilleux : sa peau veloutée, ses courbes souples et sensuelles sous lesquelles se devinaient des muscles harmonieux. Fermeté et douceur, à l’image sans doute de sa personnalité.

Il finit d’ôter ses vêtements et s’allongea près d’elle, puis il la prit dans ses bras et se plaça au-dessus d’elle. Aussitôt, elle enroula les jambes autour de lui. Elle respirait très vite et il s’émut de sentir les battements précipités de son cœur contre son torse. Une chaleur moite émanait de son corps. Enhardi, il glissa une main entre ses cuisses et la caressa, lentement, langoureusement, jusqu’à ce qu’ils brûlent tous les deux d’un désir incontrôlable.

— Draco, gémit-elle en se cambrant, offerte.

— Je suis là, chérie…

Il s’écarta un instant pour enfiler un préservatif et se glissa de nouveau entre ses cuisses.

— Je crois que je ne peux plus attendre… Nous prendrons davantage notre temps la prochaine fois.
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